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.CORPS  LÉGISLATIF. 


/ 


CONSEIL  DES  CINQ- CENTS. 


f ; 


OPINION 

d’ESCHASSERIAUX,  aîné  , 

Sur  les  Théâtres  et  V encouragement  de  l'art 
dramatique» 


Séance  du  8 Floréal  an  6^ 


Reprisektans  du  Peupee; 

Après  que  la  question  qui  nous  occupe  a été  déjà 
solemnellement  discutée,  et  que  , par  un  de  vos  arrêtés, 
vous  avez  voulu  qu’il  n’y  eût  plus  qu’une  séance  con- 
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sacrée  à cette  discussion,  il  ne  reste  plus  aux  orateurs 
(ju  à résumer  les  moyens  qui  vous  ont  été  proposés. 

Je  dirai  avant  mon  avis  : je  suis  convaincu  que  la 
régénération  des  théâtres  , l’amélioration  de  Fart  dra- 
maiique  , n’appartiennent  point  au  moment  présent  • 
qu’elles  ne  peuvent  être  que  l’ouvrage  du  temps  et  du 
génie.  Vous  tracerez  dans  ce  moment  de  belles  théo- 
ries, d’heureux  plans  de  réforme  et  de  perfectionnement: 
vous  ne  pourrez  les  exécuter.  Les  théâtres  sont  comme 
tous  les  etablissemens  qui  tiennent  à des  habitude^ , à 
des  mœurs  , à des  usages  profondément  enracinés;  leur 
perfectionnement  est  dans  Je  progrès  des  lumières  , dans 
la  force  de  nos  nouvelles  institutions.  Mais  ne  devez- 
vous  rien  faire  pour  en  accélérer  l’époque  f Je  ne  le 
pense  pas.  Il  faut  enfin  adopter  un  projet. 

Plusieurs  moyens  vous  ont  été  proposés  par  ceux 
qui  ont  parlé  dans  cette  question  et  par  la  commissiofi  ; 

La  réduction  des  théâtres  ; 

L’action  d’une  police  surveillante,  confiée  au  gou-' 
vernement  ; ° 

La  propriété  de  leurs  ouvrages , des  encouragemens 
pécuniaires  assurés  aux  auteurs. 

,,  vois  point  d avantages  dans  le  premier  moyen, 

f j’y  vois  quelques  dangers  , j’y  vois  la  violation  d’un 
grand  principe  qui  assure  le  libre  exercice  à tous  les 
arts  ; principe  proclamé  par  toutes  nos  lois. 

Ce  n’est  point  en  concentrant  l’art , en  le  rendant 
exclusif,  que  vous  en  hâterez  le  progrès.  Vous  asser-- 
viriez  le  génie  à un  monopole  avilissant , et  qui  seroit 
bientôt  aussi  funeste  aux  inventions  de  l’esprit , qu’il 
est  fatal  à l’industrie  d’une  nation. 

Je  crois  qu’une  réduction  aussi  considérable  , telle 
qu’elle  vous  a été  proposée,  ne  seroit  point  sage;  il 
est  politiquement  vrai  que  lorsqu’on  détruit  des  établis- 
semens  qui  sont  devenus  un  second  besoin  pour  le 
peuple,  ilfaut  les  remplacer.  Que  substitueriez  - vous 


aux  théâtres  que  vous  supprimeriez  ? Ceux  que  vous 
laisseriez  ^subsister  ! Mais  Fart  en  est  trop  coûteux,  et 
trop  au  dessus  de  la  fortune  ordinaire  des  citoyens.  Je 
ne  vois  donc  point  ici  une  réforme  utile  , mais  une 
opération  violente  et , précipitée  , qui  blesseroit  sans 
fruit  Fexistence  et  l’intérêt  de  beaucoup  de  citoyens , 
les  habitudes  de  beaucoup  d’autres , et  entraîneroit  des 
inconvéniens  graves  , dans  une  grande  masse  de  po- 
pulation qu’il  faut  quelquefois  distraire  pour  sa  tran- 
quillité. 

On  vous  propose  de  détruire.  Moi , je  voudrois 
créer  , et  que  l’on  créât  en  grand.  Quel  est  celui  qui  j, 
en  voyant  Fessor  et  la  hauteur  qu’ont  pris  les  idées 
de  la  nation  , les  sentimens  élevés  que  la  révolulion  et 
la  gloire  nationale  ont  imprirhés  dans  Famé  du  peuple  , 
l’existence  glorieuse  que  l’avenir  lui  prépare  ne  sent 
pas  le  besoin  de  former  ses  spectacles  sur  son  état 
moral  et  politique , et  d’agrandir  devant  lui  la  scène 
de  ses  jouissances , de  ses  plaisirs  et ‘de  ses  idées?  Il 
faut  le  dire , les  théâtres  ne  seront  des.  institutions 
vraiment  répyblicaines  , que  lorsqu’ils  auront  atteint  ce 
but  et  cette  perfection  , et  c’est  la  liberté  de  Fart  qui 
doit  y conduire.  _ 

Jusques  à présent  le  mal  en  général  n’est  point  dans 
leur  régime  et  dans  leur  organisation  actuelle;  il  est 
à la  racine  de  Fart  même  : c’esr  là  que  sont  les  vices  et 
les  abus  que  vous  voulez  faire  disparoître  ; c’est  là  que 
vous  devez  porter  les  soins  et  les  encouragemens. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  l’amélioration  de  Fart  dra- 
matique dans  la  surveillance  que  vous  laissez  au  Direc- 
toire. Il  doit  l’avoir , sans  doute  ; il  doit  l’étendre  sur 
une  institution  qui  exerce  tant  de  pouvoir  sur  les  es- 
prits, et  peut  devenir  dangereuse  sous  les  rapports  de 
la  morale  et  de  l’ordre  public  : mais  en  quoi  doit  con- 
sister cette  surveillance?  Dans  des  lois  de  police.  Elles 
existent,  ces  lois  : c’est  au  Directoire  à les  faire  exécuter 
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le  législateur  n’a  rien  à faire  dans  cette  partie.  Les 


théâtres  sont  comme  tous  les  lieux  de  rassemblemens 
de  citoyens  : là  le  trouble  , la  sédition  , les  outrages 
laits  à la  morale  ou  aux  lois  sont  soumis  à des 
peines  ; elles  sont  prononcées. 

Mais  placer  dans  ces  lois  de  police,  dans  des  régle- 
rnens  particuliers,  les  principaux  moyens  d’agrandir 
et  de  républicaniser  la  scène , ce  seroit  proposer  quel- 
que chose  d’ajiSurde  chez  un  peuple  si  grand  en  liberté 
et  en^ciyil.sation  ; ce  seroit  gêner  et  irriter  le  génie 
sans  lüi  inspirer  une  heureuse  idée  ; ce  seroit  reculer 
ses  progrès. 

Quels  moyens  vous  reste-t-il  donc  dans  ce  moment 
j^ur  préparer  dans  l’avenir  une  régénération  dans  les 
théâtres,  et  en  Taire  des  institutions  républicaines  f Votre 
côrnmission  vous  en  a présenté  quelques  - uns  ; et  je 

crois  que  vous  devez  les  adopter  , parce  qu’ils  sont 
justes.  > r 7 r -1 

Mais  il  vous  en  reste  encore  deux  ; ce  sont  des  sa- 
crifices pécuniaires,  et  des  récompenses  nationales.  Il 
ne  vous  est  guère  possible , je  le  sais  , de  prodiguer 
le  premier  de  ces  moyens  ; vous  ne  pouvez  détourner 
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nouvelle  carrière  à parcourir  dans  celle  des  Corneille  , 
I Voltaire.  Ne  doutez  pas  de  ses  succès , 

lorsqu  tl  verra  devant  lui  le  prix  honorable  de  ses  tra- 
vaux.  C est  alors 'que  le  poète,  animé  à la  vue  de  la 
recompense  nationale , s’élèvera  à la  hauteur  de  son 
siecle  ; que  son  pinceau  enhardi  s’empressera  de  retracer 
es  grands  événemens  de  la  révolution  , les  sentimens 
profonds  de  la  liberté  , l’héroïsme  de  nos  armées  , 
etonnement  des  âges  futurs  ; qu’il  peindra  la  fierté  et 
le  charme  des  mœurs  républicaines,  la  gloire  et  le 
bonheur  du  peuple.  C’est  alors  que  tombero.nt  d’elles- 
memes  ces  misérables  pièces , dans  lesquelles  les  pas- 
sions, ou  1 intérêt  des  auteurs,  ont  sacrifié  tant  de  fois 
jusqu  ICI  la  vérité,  la  morale  et  leur  patrie,  et  nue  la 
scene  française,  déjà  riche  de  ses  anciennes  productions, 
recevra  une  nouvelle  fécondité , une  nouvelle  magni- 
hcence.  ® 

Je  vous  proposerai , représentans , pour  nos  auteurs 
dramatiques , çour  ceux  qui  auront  remporté  de  grands 
succès  , les^mêmes  honneurs  qu’une  république  recon- 
noissante  décerna  jadis  à Euripide  ,et  à Sophocle  ; ce 
sont  les  récompenses  et  les  acclamations  données  de- 
vant tout  un  peuple  à ces  grands  hommes  , qui  enfan- 
tèrent ces  chefs  - d’œuvre  , où  le  génie  nous  a peint, 
d une  maniéré  si  énergique  et  si  touchante  , les  vertus 
sublimes  des  peuples  de  la  Grèce , ces  chefs-d’œuvre 
qui  ont  survécu  à trois  mille  ans  de  destruction  , et 
qui  brillent  encore  de  tant  d’éclat  au  milieu  des  créa- 
lions  modernes.  > 

Ils  sentoient , les  peuples  anciens  , combien  sont  né- 
cessaires a la  politique  , combien  étoient  influentes  sur 
les  moeurs  publiques,  ces  grandes  représentations  natio- 
naies  ou  le  genie,  armé  de  la  puissance  des  illusions, 
pane  a 1 imagination  et  au  coeur  des  citoyens. 

Vous  imiterez  leur  exemple  dans  leur  amour  pour 
les  arts  utiles.  ^ 
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A voir  les  éloges  et  les  récompenses  que  les  Athéniens 
décernoient  à leurs  auteurs  dramatiques , à voir  leurs 
magistrats  s’occuper  des  spectacles  comme  d’une  affaire 
d’état , on  dirqit  que  les  théâtres  faisoient  une  parue  de 
la  constitution.  On  pourroit  calculer  par  le  nombre  des 
récompenses  qui  furent  données  aux  talens  , les  progrès 
de  l’art  dram>atique  chez  ce  peuple  politique  et  juste.^ 

Je  ne  m’oppose  donc  point  à ce  que  vous  décrétiez 
les  articles  qui  vous  sont  proposés  par  la  commission  ; 
ce  projet  est  nécessaire  pour  assurer  aux  auteurs  la  pro- 
priété de  leurs  ouvrages  et  leurs  droits  à jouir  pendant 
leur  vie  du  fruit  de  leurs  travaux.  Il  offre  des  encou- 
ragemens  à ceux  dont  les  conceptions  enrichiront  la 
scène  française  et  y serviront  la  cause  de  la  liberté  ; 
mais  je  demande  que  vous  adoptiez  l’article  que  je  vais 
vous  proposer.  Si  vous  le  rejetez,  vous  abandonnez  un 
des  grands  moyens  d’avancer  les  progrès  du  théâtre  , et 
vous  vous  dépouillez  d’une  des  plus  belles  attributions 
du  Corps  législatif,  celle  de  désigner  et  de  décerner  des 
récompenses  au  génie. 

Voüà  l’article  que  je  propose  au  Conseil  comme  ad- 
ditionnel au  projet  de  la  commission. 

« Tout  auteur  dont  l’ouvrage  aura  obtenu,  pendant 
» le  cours  de  deux  ans,  un  succès  constant , ou  qui  sera 
» réputé , au  jugement  du  jury  des  arts  , avoir  agrandi 
» l’art  dramatique,  sera  proclamé,  et  recevra  dans 
une  des  fêtes  nationales , indiquée  par  le  Directoire  , 
» une  récompense  solemnelle.  Les  artistes  dont  les  taleris 

» auront  concouru  au  succès  de  Touvrage  , seront  cités 

« d’une  m.anière  honorable  dans  la  m.ême  fête.  >> 


A PARIS,  DE  riMFPJMERIE  NATIONALE, 


Floréal  an  6. 
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